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Pour les Mossi la procréation est dtie à la péné- 
trat‘ion de la femme par un ét,re surnaturel appelé 
kinkil*ga (au pluriel kidbsej. Ce 4 génie 1) est pré- 
sent,é comnte exc.lusivement. gémellaire. Les individus 
nés jumeaux sont, d’ailleurs considérés durant tout,e 
leur vie comme des génies. Ils sont mème c.ensés avoir 
des rapports privilégiés avec ceux-ci; cert.ains d’entre 
eux font de la divination par communic.at.ion avec les 
génies (kinkirs-Ougu). Gomme ces devins sont sou- 
vent des femmes puisque la femme a, de par sa 
nat.ure biologique, une relation privilégiée avec cet 
étre surnaturel, les Mossi disent que (t les kinkime 
c.herchaient une mère R (GUIRMA, 1970, p. 79). La 
description par les Mossi des kinkirw se Présent>e 
de la manière suivante : ce sont des êtres invisibles 
pour les humains. Ils sont. sexués, de petite taille, 
avec une grosse tête disproportionnée par rapport 
au c.orps, avec de longs c.heveux rec.0uvert.s d’une 
coiffe de cauris (pgla). On les dkrit comme étant 
t,r+s nombreux, G aussi nombreux que les étoiles H 
disent. les Mossi. Aussi est-il possible de les frôler ou 
de les rencontrer A n’imporke quelle occasion. Ils 
occupent le rntk~~e espace que les Mossi, c’est-à-dire 
l’espace habit,& et cultivé, mais ils sont considérés 
G chez eux o IA O<I il n’y a aucune habitation ni 
culture, (( partout où l’herbe ne pousse pas )> disent 
les Mossi. Trous, cavernes, sommets de montagne 
sont donc. considérk comme leur lieu de prédilection. 
Ils sont déclarés propriétaires des animaux sauvages. 
Les chasseurs, d’ailleurs, avant de partir en brousse 
se protégent. avec des talismans composés d’os d’en- 
fants jumeaux. Enfin, pour t,erminer la description 
qu’en font les Mossi, ils sont censés n’apprkcier que 
la nourriture suc.rée (miel, sésame, gâteaux de hari- 
cot.s, arachide). 

Les génies reproduisent donc un modèle de société 
tout A fait anthropomorphique. Ils sont d’ailleurs 
selon les Mossi constitués en groupes, chacun de ces 
groupes ét.ant désignb. par le nom de son doyen selon 

son lieu prinkpal de risidence (noms d’espkces 
d’arbres, noms tjopo~raI’hic.lues). Les principaux noms 
sont. donc : piigu (rwher), tcrnga (montagne), kuongo 
(buisson), bulsu (marigotj, ~~rs~go (tamarinier)... Leur 
ligende d’origine, cit.Ae par Dim ~%LOBSON (19%) 
les décrit comme d’anviens êtres humains : (t II 
existait. autrefois un peuple de c.hasseurs nains. Un 
jour, un de ces petit.3 hommes fut. tué par un homtne 
ordinaire. Pour venger son ptre, son fils jura de tuer 
cent personnes. Ce qu’il fît, mais il mourut en t,uant 
la quatre-vingt dix-neurilme personne. Cependant 
un petit. os de son sque1rt.t.e blessa mortellement une 
vieille femme. Ce fut. sa c.enti$me vict.inie. Les enfants 
de cet homme ne pouvant songer h vivre avec les 
gens de ce village, ils tlkid~rent de rester en brousse 
et Dieu leur permit. de se rendre invisibles. Pintades 
sauvages, chacals ou autres animaux sauvages leur 
servent, depuis, de monture pour circuler a travers 
la brousse B. 

Da-ns l’imaginaire mossi, ils sont décrits cotnme 
ayant, comme les êtres humains, une affectivité et un 
caractére : ils sont bons ou méchants, indulgents ou 
capricieux. Mais dans cet imaginaire l’image-reflet 
prend effet d’inversion. Le miroir implique le renver- 
sement de la figure. Aussi le génie est représentk 
Comme inversant. le haut. et. le bas (par rapport, aux 
êt,res humains), la droite et, la gauche : ils bercent 
leurs enfan& les pieds vers le ciel, marchent Q recu- 
lons et mangent. de la main gauche, par exemple. Le 
génie, bien que vivant dans un espace tridimension- 
nel (l’espace des êtres humains), est, la représentat.ion 
d’une organisation bidimensionnelle : haut/bas, 
droite/gauche, dedans/dehors, ici/lA-bas (les génies 
peuvent parcourir de très grandes dist.ances en un 
temps trts court), espace visible/espace invisible. 
Le monde visible en moore se dit, tzewleere (regard à 
l’endroit.), le monde invisible Ile&rbel& (regard 
retourné). La gauche gonh!ga signifiant t’galement. 
le sud, et. la droite rif!go le nord, nous pouvons dire 
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que les génies sont de l’univers de l’invisible, du 
chaud, de la gauche et du sud, alors que les humains 
sont- de l’univers du visible, du frais, de la droite et 
du nord. 

L’autre monde 
Mais qu’en est-il de cet autre monde? Qu’exprime- 

t--il précisément’? Les Mossi lorsqu’ils évoquent ce 
monde o du regard retourné ) le désignent fréquem- 
ment. par l’expression G ceux de l&-bas o ou bien 
o l’autre c6t.é O. (c Le regard retourné o exprime ti la 
fois le monde d’où viennent les enfants et celui vers 
lequel partent les anct%res. Le «regard retourné D 
c’est la gé;nération d’avant, et, d’aprés Ego. L’enfant. 
A venir est donc déjà esist.ant. dans un autre monde, 
c.elui du o regard retourné 1). Ainsi t.oute femme pos- 
sPde un capital-enfants dans cet autre monde. Le 
plus dblicat, pour elle, est. de parvenir à convaincre 
ses différenk enfants de venir partager son monde 
à elle et celui de t,ous les humains. Précisons que 
toute la pkiode qui va de la grossesse à l’acc.ouche- 
ment se vit dans la volonté de susciter le désir de 
l’enfant A venir dans le c regard à l’endroit o. Plus 
tard, lorsque l’enfant sera né il s’agira de lui donner 
le dbsir d’y rester. Chaque enfant, dans cet autre 
monde, possède un père et une mère qui veillent sur 
son bien-Ptre. La mort, d’un enfant, dans certains cas, 
peut. ètre interprétke wmme la reprise de cet enfant 
par sa rnére de l’autre monde. En effet, si ret.te der- 
nikre juge que la mére du (( regard à l’endroit! o ne 
s’occupe pas correctement de son enfant, elle peut 
décider de reprendre l’enfant. auprk d’elle. L’enfant 
quitte alors le monde des humains pour s’en retourner 
dans l’autre monde. 

Ce c,apital-enfants est, beaucoup plus lignager 
qu’individuel. Certains cas de stérilité sont interpré- 
tPs ~wrnnie la conséquence d’une forte fécondité 
0 accaparPe 0; si l’on peut dire, par quelques femmes 
du lignage. Ainsi le capital est-il considéré comme 
justement. ou injustement réparti entre les diffé- 
rentes femmes du lignage. A cett.e fécondité ligna- 
gère s’ajoute une transmission de mère en fille dans 
la capaké SI procréer. line femme dont la mère a eu 
de nombreux enfants risque d’avoir une vie gén& 
sique beaucoup moins importante que sa mère. Cette 
id6e de fkcondité lignagère nous permet de com- 
prendre l’idéologie de clet,t.e sociét,é en matiPre de 
reproduction. 

L’c autre monde o est. donc. la reprksentat.ion du 
potentiel +ésique et de la mort. Il exprime l’ordre 

temporel des générat.ions auquel doit se soumettre 
tout individu s’il veut. assurer la reproduction donc 
la pérennit,é de son lignage et par conséquent de sa 
société: La condamnation de l’inceste met essentielle- 
ment I’awent sur le refus de se plier à cet ordre 
t.emporel des générations plus que sur l’interdit 
sexuel proprement dit. Ce qui est condamnable pour 
la sociétC c.‘est que l’auteur de l’inceste en ayant, par 
exemple, une relation sexuelle avec une épouse de 
son pére (CO-épouse de sa mére) ou de son frère 
exprime par cet acte son désir de voir son père ou son 
frère mort.. Il empiète du vivant, de creux-ci, sur une 
succession qui eüt. été légitime s’ils avaient. été décé- 
dés (pratique du lévirat). Ainsi il entache de souillure, 
donc de stérilit.6, t,outes les femmes de son lignage. 

L’acceptation de cet ordre temporel des généra- 
t.ions, et, par conséquent de cet, autre monde, est la 
garant,ie de survie du lignape. Accepter la mort, mais 
ne point la solliciter car devanc.er la mort, comme 
la ret,arder peut, rendre son lignage ou la terre 
stkrile (1). 

Nous avons vu que les #nies - qui font partie de 
cet autre monde - se rattac.hent au thème de 
l’inversion. Certaines pratiques qui sont effectuées 
lors de l’accouc,hement ou de l’enterrement des morts, 
ainsi que certains rit,es d’initiation se ratt.achent eux 
aussi au thème de l’inversion. Notons que ces diffé- 
rent.s év6nement.s représentent tous le passage (pour 
certains symbolique) de la vie B la mort. Amadée 
B~DINI (1977-1978, p. 111) ci& cette parole mossi : 
f< La femme ~~21 cours de sa grossesse et an moment de la 
déliruvxnce surtout a SOTI lombeuu ouvert b\. En e.ffet a 
l’accouchement2 la femme a non seulement le corps 
ouvert. mais est. ouverte 5 la mort.. -4. FLDINI prksent,e 
d’ailleurs une analogie entre l’ouverture des orifices 
du c,orps et la mort et par conséquent entre la parole 
(bouche) et, la mort.. Ce qui expliquerait, selon nous, 
le fait de bander la bouc.he d’une personne qui vient 
de mourir. Par ailleurs, une fernme qui ne parvient 
pas à accoucher (une fois le t,ravail commencé) doit 
faire un rit,e de confession qui, outre cert.aines autres 
significations dont nous ne parlerons pas ici, pourrait. 
étre &galementJ une facon de lutf.er contre la mort. en 
G sortant des paroles H (prat,ique de défense). 

Le regard retourné 

L’allusion A l’autre monde s’int,roduit dans le 
rituel par l’inversion. Voici quelques données d’ordre 
et,hnographique qui illustreront cc propos : 

(1) Certains CHS de sPrherrsse sont interpr&és par les devins comme étant con&ut-ifs ÜU * refus de la mort. u d’un vieillard du 
village. Les Mossi considPrent crue (Iuatre gén&ralions ne doivent pas corxister. Ccttc situation c5t. üensPe pouvoir provoquer la 
mort tiu rlrrnirr-nC <le la tirrni6re gfinkration, ou encore la skhrrcsse dans lrs terres de la cornmun;rut.é villageoise. Ce desordre 
biologique peut donc crérr un dWquilibre rlimatique pour lc village, la logique dc l’nppareil symboliqua crhnt. un lien dc r6ciprocit.t 
c~ritrr, I’ordrc biologique et. l’ordre climatique. 
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Carte de la Haut+Volta 
(rBalis6e par le Service de Cartographie du C.N.R.S.T., Oi~ag:~dougou, Haute-Volta). 

A l’accouchement, lorsqu’une femme tarde j 
expulser son enfant.? une femme de l’assistance (géné- 
ralement une tante paternelle du mari) pari, laver le 
pied gnuche du mari de la parturiente (BADINI, 1977- 
1978, p. 112, citant CASTINEL, 1945). Cett.e prat.ique 
vise à faciliter la sortie de l’enfant. 

Avant d’enterrer un mort, le fils ainé du dbfunt 
porte de l’eau du creux de sa main gauche sur le front 
de son père afin d’implorer son pardon. La fille ainée 
en fait autant. t( Puis le fils nîné prenant le rasoiv 
toujour*s uvec la maiil gauche, lui coupe uile mèche 
de cheveu;c au fronf. Le mème geste, écrit J. OUEDRA- 
OGO (1950, p. 451), est répéfé par la fille ainée 0. I,a 
toilette du mort est entikement effectuke de la main 
gauche (OUEDRAOGO, 1950, p. 443, citant le R. P. 
MANGIN, 1921, p. 08). 

Le défunt, après avoir été lavé et rasé., est couché 
sur une natte les pieds ~OUIT~& ller,c la prol+e alors qu’en 
temps ordinaire, on dort toujours la tête vers la porte 
(il est donc en position inversée). 

Avant. la levée du corps du défunt, on donne un 

dernier repas au mort en lui met.tant une poignee de 
bouillie de mil (sagbo) dans la main gnrzche. 

Au moment des funérailles, la fille &ée du défunt, 
monte sur le grenier familial et. regarde trois fois Q 
l’intérieur en disant, $1 chaque fois : Q I,‘oici le grerliel 
de mon pére b. Puis elle redescend et après que Ie fiIs 
aîné ait fait la ni6me rhose, elle tordue le dos au gre- 
nier et donne au fils ainé par-dewiPre et de la main 
gauche un plat que celui-cri prend pour puiser par trois 
fois (symbole de l’homme) du mil qu’il t,end à sa 
sceur afin qu’elle le verge dans un panier. 

Nous retrouvons i travers toutes ces positions 
inversées les reprbsentat.ions de l’aut.re monde ou du 
o regard retourné o : la gauche, le sud (les portes des 
cases sont Orient&es vers le nord), ainsi que le c regard 
retourné )> c.lairement exprimé par la fille aînée. 

Si tous les événements qui évoquent l’idée de 
l’autre monde comportent des rituels oil l’on ren- 
contre I?nversion, les individus qui sont ~1 communi- 
cation avec cet autre monde ont également des 
Prat;iques init-iatiques basées sur l’inversion. Les 
nioniorzse qui font part.ie des fengbiise (1) (c gens de la 

(1) fengbiise: population qui regroupe selon lli. IZARD (1979 : 1%) des Kurumba (fuLw, en moore), des Samo (ninise), des 
Dogon (Kibse) ainsi que u des gens venus du Sud aprk la conquête mossi mais de souche prbmossi dans leur pays d’origine r). 
Devraient, donc &tre uniquemenl considkés comme Mossi d’aprb cette définition de M. IZARZ, (1979 : 194) Y tous les tlesccndants 
en ligne masculine de l’ancêtre commun Naaba Wedraogo B. Nais, aclu~~llement, le tcrmr </ mossi .> regrouys l’onsamble drs fengbfise 
et dps anciens conqu6rant.s. 

Quant aux nionionse certains autours les associent aux fengbiise. D’autres prPtcndent que les nionionse const,iturnt une sociét.6 
a l’intérieur des fengbiisc. Il ne s’agit pas d’une soci6tc’ secréte mais d’un groupe initie au nioniorc soit par sI achat n (demande suivie 
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t-erre ») wnstituent. un groupe initié au pouvoir du 
11 ioit iow. Après une initiation de plusieurs mois voire 
de plusieurs années le iziwlioga (singulier de JI~OJJ~OJZSP) 
acquiert le pouvoir de se t,ransformer en nuage ou en 
vent. en r.as de danger, d’appeler ou de ret.enir la pluie 
comme le vent. Outre ce pouvoir d’int.ervention sur 
les élknents atmosphériques~ le nionioga acquiert la 
Q double vue )). la métamorphose par zoomorphisme 
(kpervier, par exemple), ainsi que la fac.ult.6 d’exercer 
la divination. C’est. l’ensemble de ces pouvoirs que 
1’011 Il«mIIle le J~iOJ7ioJY. POUr eçckder au JliOJZiOJY~ 
l’init.ié doit subir une série d’épreuves où il doit 
effectuer de la Inain gauche c.e qu’il fait dans la vie 
courantr de la main droite. A la fin de son initiation 
il posstkle un anneau de fer qu’il porte au gros orteil 
du pied gauc.he. Dorénavant, il peut. utiliser ses pou- 
voirs afin de I+f ablir l’ordre social si celui-ci est. 
menacé. II peut s’agir, par exemple, d’un cas de rapt 
de femmes. Si le village d’où vient le ((voleur )), 
diraient les Mo&, ne blâme pas l’homme qui a 
ernmenk la feInme, le village offensé peut t.ent,er de 
provoquw la pluie dans ce village B un momenl. 
inopporkm pour ses cultures. Néanmoins le nionioga 
intervient uniquement dans les cas d’infrart.ions 
rrconnues par la sociétk. Celui qui abuserait, de son 
pouvoir en provoquant la mort de quelqu’un A des 
fins personnelles (jalousie, par exemple) subirait. 
aut.oInat,iqueIIieIIt, selon les Mossi, la justice des 
an&res et devrait Inourir avant un an (1). 

Double vue, double sens. Puisque deux mondes il 
y a, celui du <( regard k l’endroit 1) et. c.elui du Q regard 
retournt; )) (recto et verso d’un mème univers), 110~1s 

wmmes en présence d’un dédoublement du rnéme 
objet-univers OU seule l’inversion permet le passage 
d’un plan à l’autre. 

Nous ne tent.erons pas ici une étude de l’inversion 
par rapport & l’ensemble de la soci6t.i: mossi. Nous ne 
retiendrons que cc qui nous préoccupe : quel est le 
lien établi wtre cette reprlsentation spatio-tempo- 
relle d’of1 ScJnt, V?nSéS wnir kS enfant& kS génk- 

jumeaux et, l’inversion9 
Les génies issus du (( regard retourné )) renversent, 

Ii1 logique, l’ordre ét,ahli et le bon sens. Non seulement 

ils font preuve d’illogisme, mais on leur attribue 
l’origine de la maladie mentale c.hez les humains. 
l?Xre gémellaire issu de l’autre monde, le génie 
représente lui aussi le dédoublement du meme. Tout, 
enfant étant considkrt comme un génie tant qu’il 
n’acquiert pas l’usage de la parole et tant qu’il n’est, 
pas dffinitivernent. sevrA, tout enfant est donc poten- 
t.iellement un jumeau. S’il naît unique on considère 
que son autre jumeau est re.sté dans l’autre monde. 
S’ils viennent tous les deux cette naissance singu- 
li+re ne sera jamais accueillie avec indifférence. Soit 
elle suscite l’inquiétude, soit elle provoque la réjouis- 
sance. Pour cert.ains lignages, elle apporte la fécondi- 
té,, pour d’autres un risque de mort,alité (2). Dans ces 
derniers lignages, on entend fréquemment dire que 
l’un des deux enfants cherche souvent à tuer son 
jumeau. Si ce dernier est suffIsarrIment résistant, la 
mére peut. être victime du combat de ses deux en- 
fank. 

Nous avons déjà souligné cornbien est maintes 
fois exprimée, dans cette sociétk, l’idée d’arrachement 
que repr&ent,e la naissance d’un enfant. 11 est arra- 
ch& A sa mère de l’autre monde, il est. arraché A ses 
(J c.ompagnons )) génies. Aussi, on pourrait. se deman- 
der si la gémellitb de l’enfant ne représente pas la 
garantie symbolique de sa skparation d’avec. sa Inére? 
Ètre. gémellaire, l’enfant wbirait & l’accouchement 
l’impératif du détachement pour se disjoindre de son 
G compagnon » génie, c’est-A-dire de son jumeau. 

La représentation de l’espace défini précédemment 
B part,ir des repères droit.e/gauche, dehors/dedans 
renvoie aux limites corporelles de la femme et à sa 
fonction prowéa t,rice. 

La fécondité du génie 
Lorsqu’une fernrne désire Gtre enceint.e, elle dépose 

dans les lieux considérés comme occupés par les 
génies (marigot le plus souvent) des aliments sucrés. 
Le gknie symbnliquernent, iASSOC.ib, cornme nous l’;rVOnS 

VU, au sucré, doit alors, selon les Mossi, suivre la 
femme jusqu’a sa c.oncession et rest.er auprès d’elle 
jusqu’A ce que son mari ait, un rappori; sexuel avec 
elle. I,es Mossi précisent que la femme effectue c.ette 

d’6preuves initiatiques aupr&s d’un nioniogaj soit, par descendance pi~Lrilin&ire. Selon Irur mythe d’origine, 113 nionionse seraient 
issus de deux ancêtres qui seraient descendus du ciel en formant. un,: bande do coto~madr. Il s’agirait de gissiga a 81 de chaîne >) ct. 
dr son +Jouse pando t’ fil de trame q (Dominique Nnca~mo, enseignant en Hisloirct à 1’Universitk de Ouagadougou, cnnmunicaCm 
pers«nrwllt~i. 

i 1) La pbioti~~ de l’hivernage représente le moment. où la justice soci:& s’accomplit. Les bIossi disent d’:Cllews : * Lorsque In 
pluir vienl, chacun doit ètrr en rirple V, La justice s’exerce donc d’hivernage en hivernage. IJne séchsressc, une mauvaise récoltr, une 
nialadic, sont ainsi interpritéw comme fitant l’intervention just.iciére des ancètres à l;I suite des transgressions commises depuis 
10 dernier hivernarc~. 

(5!r Il srruhlrrait quo Irs naissances g~mellnires soient redou1éc.s dans 1~s lignages de nionionse et. recherchees dans les autres 
lign:Igw ht:& cette hypothk% devrnit èlre confirmée. Néanmoins, de nombreuses personnes nous ont signal6 que les nioniomse consi- 
déraifwl 11% rlaissnnws gbwllaires comnw :lttirant la foudre ou la malndie. Ainsi, les juml~aux Claient. soit empois»nnf;s, soit noyés 
I,COIIIII~I~ 11% * l)Atard$ ,I), soit introdiiits au centre d’une termitibr crrusr. (Brr.(jno, 1971). 
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(( séduct,ion )) du génie gérkralement. le jour oil elle 
prépare le repas pour son mari (manitre pudique de 
dire le jour où elle a un rapport sexuel avec son mari 
car chacun sait., en pays mossi, que la femme qui 
prépare la nourriture dans la journée est générale- 
ment celle qui est appelée par le mari le soir). Le génie 
s’inkoduit alors dans la femme au moment de l’acte 
sexuel. Il passe de l’extérieur à l’intérieur du corps 
de la femme durant l’acte sexuel. La valeur de 
féc,ondité de l’homme semble ainsi supprimée et 
conMe au génie qui néanmoins n’aworde sa ftkon- 
dité que durant la pénét,ration sexuelle de l’homme. 
Pour qu’il y ait fécondité, même si elle n’est pas 
attribuée A l’homme, il faut qu’il y ait ac.te sexuel de 
l’homme. Cette dissociation effectuée entre la fécon- 
dité et la sexualité (bien que l’une ne soit possible que 
par l’intermédiaire de l’autre) crée une distinction 
sexuelle où est att,ribuée à la femme une entière 
valeur de fécondité et h l’homme une valeur de 
stérilité. Tout ce qui est mâle, dans la sociétk mossi, 
est d’ailleurs symboliquement assoc% à la stkri1it.é. 
Les arbres qui ne donnent pas de fruit ont un nom 
suivi du suffixe rnoyo (male). Les funérailles ne se 
font. jamais au moment-. de la lune noire (juste avant 
la nouvelle lune) qui se nomme lune mâle (kiu- 
r*aogo) en moore, afin de ne pas porter akteinte à la 
fécondit,é du lignage. Ainsi la sfkrilité d’un couple 
n’est-elle jamais att.ribuée à l’homme, une femme 
qui ne parvient, pas A avoir d’enfant étant., pour 
les Mossi, une femme dédaignée par les génies. Le 
sperme de l’homme, appelé eau du sexe (yor-ltoom), 
est plut6t considéré comme une entité biologique 
qui transmet les caractères du patrilignage. L’enfant 
adultbrin est ainsi jugé comme un (( bàtard o car ne 
possédant pas en lui les caractères du patrilignage 
transmis par l’homme. Le liquide séminal est censé 
transmettre l’héridité gérAtique du lignage de 
l’homme. Il ne permet pas la fécondation mais il 
apporte l’hérédité. Le cas des albinos, par exemple, 
est pour les Mossi une o affaire de lignage ) (boodu 
yelle). La transmission de cette hérédité est c.onforme 
au système de filiat,ion mossi. On considére ainsi 
qu’un ancêtre patrilinéaire devait 8tre albinos. 

Il faut ajouter à ceci qu’il existe des périodes 
durant lesquelles la femme se déclare féconde. 
Expliquons-nous : pour une femme mossi, sont 
considérées comme fécondes les périodes où la femme 
a ses @les soit & la lune ni0nt.ant.e soit & la lune 
descendante. Sont au contraire considérkes comme 
infécondes les périodes où la femme a ses règles soit, 
?i la pleine lune soit à la nouvelle lune. La femme 
doit donc - si elle a ses règles en lune mont.ante ou 
descendante - avoir un rapport sexuel avec son 
mari dans la semaine qui suit ses menstrues. Préci- 
sons que tout écoulement de sang à la pleine lune 
est considérk comme néfaste. Par contre, il est jugé 
particuli&rementS bénéfique ti la lune descendante. 

L’écoulement est alors censé éjecter l’impureté de 
l’individu. Une personne malade, par exemple, qui 
saigne du nez en lune descendante est considérée par 
son entourage sur la voie de la guérison. Ajoutons à 
ceci que ces positions de la lune renvoient à la bi- 
polarité Nord/Sud, Est-/Ouest étant donné que la 
lune montante (soit. le premier quartier) ((sort )) 
(traduction littérale) à l’Ouest. et que la lune descen- 
dante (soit. le t.roisiGme quartierj (1 baisse o A l’Est. 
Cette hi-polarité lunaiw participe A une symbolique 
de l’espace organiske, elle aus4 A partir d’une relation 
hi-dimensionnelle. 

De l’ignorance à la Q maternité virginale t) 

Cette représent,at.ion de la procréation a été ktudiée 
dans plusieurs autres sociétés et. par difkents 
auteurs. E<RAZER, tout. d’abord, a considéré c.ette 
idée wmme une ignorance du rapport ét.abli entre 
grossesse et. relat.ion sexuelle. EII t.ant. qu’évolution- 
niste il jugeait cette représentation cwnime une 
« szzrviz~arzw #un sfntle utzf&ipzzi* rf fris pimifif de! la 
soci6ft 1) (LEACH, l%C), p. 90). Ce fut, ce qu’on appela 
(( la thAse de l’ignorance » reprise par MALINOWSKI 
dans son étude sur la vie sexuelle des Trobriandais 
et vivement c.ritiquce par E. I,~~c:H. Nous ne nous 
att,ac.herons pas ici ;I dkrlopper ni la thèse de l’igno- 
rance ni sa c.rit.ique par E. LEACH. Précisons seule- 
ment, par rapport à ceci, Lp'Ll~ilIlt interrogé au cours 
d’une enquét,e et.hnométlicale plus de trois cenk 
femmes sur leur vie génésique nous n’avons jamais eu 
le sentiment. qu’elles ignoraient. le rapport féconda- 
i~ion/sexualit.é. Mai- 4 lorsqu’il s’agit.. de s’enquérir de 
l’esplicat.ion de la fb(*ondation, les personnes interro- 
gbes ne livrent pas alors leur expkrience personnelle 
niais la th6orie sociale de cette esplication. d L’rxpé- 
rienc.e, écrit C. LI?VI-STRAUSS, peut. c-lémt?nt,ir la théo- 
rie, mais la vie sociale véritie la cosmologie dans la 
mesure »ii l’une et. l’autre t.rahissent la rn6me struc- 
t-ure contraclic.t.oire. Donc la cosmologie est vraie 0 
(1958, p. 239,). Il ne s’agit. donc plus de savoir s’il 
faut, c.roire ou ne pas clroire mais de comprendre ce 
que cette o structure c,ont.rndict,oire H permet, de 
réaliser dans la soc.iét@ concwnée. 

Pour LEACH, c.ett,e u absence du pke dans le pro- 
cessus physiologique de la reproduction o - tel qu’il 
le définit, lui-mème --- est h roapprocher des myt.hes de 
o mat.ernit.és virginales o (nGw humaine épouse d’un 
Dieu, mPre déesse 6po1.w d’un homme) et, que nos 
soçiét.és connaissent, dans le (( dogme de la Vierge 
mère 0 (1’1nimacu16e Conception). Ce dogme, toujours 
selon LEACH, est. A replacw dans une théologie au 
sein de laquelle cette rrprésent.ation de l’a-paternité 
devient, une filiat.ion entre le montle d’ici et le monde 
de l’au-del& soit. 0 entre le monde physique et relui 
de la métapl~ysiqué 9. Cet.te relation entre ce que 
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LEacr~ nomme 0 l’ici-maintenant, 0 et (< l’au-dela 0 
crée une 6 coupure temporelle 0 entre ego et ses 
ancètres ainsi que ses descendants. <( Mes ancêtres 
appartiennent à cette ‘ catégorie de l’au-delA ‘, tout 
aussi bien que ma ‘ descendance ‘. J’habite moi- 
nième seul dans 1” ici-maintenant ’ 0. Certes, c,ette 
perception de la succession des générations est 
conforme à celle des Mossi ou 1’0 autre monde o est. à 
la fois celui vers lequel se dirigent les ancêtres et celui 
duquel viennent les enfants. De plus, si l’enfant est 
créé, d’un génie (issu de l’autre monde) il est. aussi le 
retour d’un an&tre (issu lui aussi de l’autre monde). 
Il s’ensuit-, nous dit LEACH, toute une symbolique 
du temps (t.emps cyclique et non plus linéaire) et une 
G topographie imaginative de l’au-delà s (que nous 
avons souligné dans la présentation du gbnie sur la 
base d’une organkkion bi-dimensionnelle de l’espace). 

Si nous nous awordons aver, les propos de LEACH 
sur le théme de la filiation (entze l’(( ici-maintenant o 
et l’(( au-del& o), nous sommes plus réservée quant. SI 
cette appellation de (( mat.ernité virginale 0 qui 
implique conjointement l’absence du ptre dans le 
processus physiologique de la reproduction. LEACH, 
en effet, Semble ne reconnaître au pére de l’enfant. ni 
1111 r6le de gknit,eur (genitor) ni mème un rOle de pére 
légitime (pater). Nous pensons, bien au contraire, que 
l’intervention du génie dans le processus de la pro- 
création ronftre au pére de l’enfant un rôle essentiel 
dans la légitimité de celui-ci. Si le père se sépare du 
biologique ce n’est., au contraire, que pour mieux 
afirmer son caractère social. Il ne s’agit plus alors 
d’une absence mais d’une présenc.e cliffkrente qui 
nous fait, encore une fois, mieus saisir l’artic.ulation 
du biologique et du social. 

Nous savons. par les travaux de LÉVI-STRAUSS 
(1958, 1). fil), que la parent,é est (( un szpfénle nrbitr+aire 
île ret7i’Psf~i7tatioi7i: 0 qui SC caractérise non pas par sa 
conwmit,ance avec. le biologique mais par t( la 
tit~marche essenfielle par laquelle elle s’en sépare 0 
(1958, $J. 61). La représentation du pére dans ce cas 
présent est égalemenl; A rechercher dans la manière 
dtsnt elle se sépare du biologique. 

La figure du père 

Le père, dans la soc.iétt mossi, s’inscrit dans la 
hiérarchie des ainés dont, le dernier membre est 
l’ancktze fondat,eur. Ainsi le pére représente-tri1 la 
parole de l’anc.être et par c.onséquent. la loi et la 
légitimit6 du groupe. Dans c.e système, la p1ac.e et 
l’importance du père ne dépendent pas de sa réalité. 
biologique. Elles proviennent du pouvoir reconnu a 
sa parole, A la loi dont il est un des dépositaires 
hiérarchiques, et. au nom qu’il porte. 

La légende d’origine des Mossi est., A cet égard, 
riche d’informations : les Mossi considèrent pour 
ancê’we fondateur rumba Wedrnogo (c,hef étalon). Cet 
anGtre est issu de l’union d’une princesse appelée 
Yennenga et d’un chasseur. Cette jeune femme, fille 
d’un chef de royaume (le Dagomba, à l’ac.tuel Ghana) 
a été élevée par son pére 51 la manière des hommes. 
Elle montait à cheval et guerroyait comme les 
hommes. Mais son pkre n’envisageant aucun mariage 
pour celle-ci (donc., aucune descendance), elle décida. 
un jour, de se sauver de la maison paternelle. 
Conduite par son cheval, elle prit. refuge dans une 
c.ase de brousse OU elle rencontra un chasseur. De 
cetke union, donc, naquit naaba Wedraogo, premier 
ancètre reconnu par les Mossi (1). PLinsi, cette légende 
noua apprend que si l’ancétre fondat*eur des Mossi 
est un homme, la rupture lignagkre, par contre, a 
ét.é effe&uée par une femme : Yennenga. Mais cette 
segmentation a été rendue possible uniquement 
gràce au personnage du chasseur. L’union de Yennega 
avec un homme o ordinaire B n’aurait 6t,é qu’une, 
simple alliame matrimoniale. De plus, dans la 
s0ciCt.k mossi, le c.hasseur représente un être sociale- 
ment en marge. Nous avons signalé précédemment 
qu’il se munissait d’os d’enfants‘jumeaux (qui repré- 
sentent les génies kirzkirse) avant de se rendre & la 
chasse. Le chasseur est en prise avec. la terre des 
génies, avec cet espace sauvage non ma%risé Par les 
hommes mais par contre bien maîtrisé par les génies, 
déc.rit par M. IZARD (1979, p. 300) comme étant un 
0 espme inconnu, dangereu;L, portew tS’imitntio77 à la 
trnnsgressio~7 0. Cet.te figure de 0 kansgression poten- 

(1 ) 11 II Ptait une fois a Gembaga un puissant roi du Dil~OIIlbil du IlCJIU de Nédéga. rl n’avait pas de fils mais srulemcnt des 
filles dont. l’une, d’une rare heautP, s’appelait Tennenga. Il l’aimait. beaucoup : c’Ctait une cscellente cavalikre qui n’hésitait pas à 
participer aux expéditions militaires aux c6tes de son père ri de ses cavalirrs. L’absence de garcon dans la familk et les qualit& 
gurrriPres de la jeune fille espliquc~rait le ctlihat. prolnngb que son I+re lui avait impost. 

An cours d’nn raid au Nord de Bittou son cheval s’emballa. Elle perdit de vue ses compagnons tl’armcks. Son cheval tipuisit et. 
ralenti par la forét, flnii. par s’arrêter dwanl, une case habit&? par u11 jeunn et. beau chasseur d’éléphants nommé Riale (~1 mange 
n’importe où »1. 

Les deux jeunes gens s’bprirrnt. l’un de l’aulrc. Un enfant. leur fut. donne : un gaqon qu’ils appekrnt Wedraogo (B étalon a) en 
souvenir de l’étalon qui avait permis la rencontre. Quand Wedraogo eut sept ans, l’amazone le pr&enta A son grand-pPrr, à Gambagn. 
L‘wifant fut con~blb cle prtsents : guerriers, chwaus, bcgufs et moutons. Quand Rialc mourut, Wedraogo s’installa clans la région 
tic Ttdi»d»g~. (k fui. le point. de dbparl de l’empire des Alossi 9. 

ID’autr& variantes sont. prc’scnt@cs dans : TAUXIER (1017 : 9X), DI~L~BSON f 193‘2). 



LA PROCR6’.tTIOïV, L;i FEMAIE ET LE’ GÉNIE 

Femme mossi (région de Kapu). 

tielle )), souligne Michel IZARD, est attribuée au 
c.hasseur parce qu’il représente un danger pour la 
société : celui de mourir loin des siens, loin de tout ce 
qui repr6sent.e l’ordre et l’bquilibre social. Si cela lui 
arrive il ne sera d’ailleurs pas enterré avec, les autres 
membres de la société. Son corps sera Ploigné afin 
qu’il ne port.e pas attxint.e CI la st.abilité. du groupe, 
donc IL sa fécondité, car le fait. d’étre mort sur une 
terre jugée skile représente un risque de contagion 
que la sociétk s’efforce de maîtriser. Le chasseur, 
c’est la figure même de l’errance. Et l’errance, 
c’est aussi le fou qui circule dans ce mème espace 
asocial, reprbentation symbolique du destin indivi- 
duel, qu’est la terre non habit.ée et cultivée par 
l’homme. Le chasseur représente donc (C l’irruption 

-. 

du choix individuel o (~RD, 1979, p. 301), face à la 
hiérarc.hie et A l’ordre de la soc.iété. Il est, par le fait 
même, une 4 figure d’avant l’État 0 (IZARD, 1979, 
p. 302). Et la légende le confirme en faisant. de son 
fils le premier fondateur de 1’Etat (1). 

Le génie, symboliquementz associé au chasseur, 
permet. alors de résoudre une ront.radiction évoquée 
par LEVI-STRAUSB (1958, p. 239j, c.‘est-à-dire 4 Z’imljos- 
sibilith où se trourre une sociétt~ qui professe de croire à 
l’aufochtonie. de l’homme (...) de psser, de cette fhéorie, 
à In reconnaissauce du fait que chtrcuii de nous est 
réellement né de l’union d’un homme et tl”urie femme jj. 
Il s’agit de G comprerdre, ajout,e LÉVI-STRA~JSS (1958, 
p. BO), comment 0 1117 0 peut naftre de d deux )) : 
comment se fait-il que nous n’tugoiis pas un seul géni- 
telu?, mais une mtke, et un pPre eu plus? 1). Si la femme 
avait. uniquement besoin du gkie pour être fécondée 
la prksence de l’hommr ne serait donc pas nécessaire, 
mais il n’y aurait plus de reproduction hi-sexuée. 
Si l’homme était fécond jet. donc le génie inutile), il 
y aurait reproduction bi-sexuée mais il n’y aurait 
plus de conixadiction puisque plus d’autochtonie, 
La prksence du t,iers est. donc indispensable. Pour 
mieux s’en convaincre il sufit d’kvoquer le per- 
sonnage du mus murgu, descendant en ligne paixi- 
linéaire d’un homme qui a eu un rapport. sexuel en 
brousse et surtout à mkne le sol (sans natte pour 
recouvrir la terre). Cet homme, issu de cett.e union 
prohibée, est assimilk A un @nie. La figure du (C tiers o 
disparaît donc puisque l’homme occupe justement 
cette place. Il prend la rJkKX du génie et provoque 
ainsi la mort de son épouse lorsque celle-ci est 
enceinte ou en train d’awowher. Pour rompre c.ett,e 
situation, l’homme doit accomplir, sous la direction 
d’un devin, un rituel de purification : il doit partir 
errer en brousse (nous retrouvons l’errance du 
chasseur), le wcine rasé (symbòle de la mort.), vêtu 
uniquement, d'un cache-sexe (bendu) et, muni d’un 
couteau ébrPché sans manche su-senga (symbole de 
la faute sexuelle) ainsi que d’une nat,te uske (symbole 
de la faute anc.ienne, le mot: same, udé, signifiant 
égnlemenl; (C qui a c.ausP du tort » employé: dans 
l’expression (t il a gàtb son nom 0). Errant A travers la 
brousse, l’homme doit violer une femme qui G ab- 
sorbe Q le malheur et doit mike, selon les Mossi, 
mourir quelques temps plus tard. Précisons que les 
femmes mossi, pour cet.te raison, ne partent jamais 
seules en brousse lorsqu’elles vont, chercher du bois 
ou de l’eau, par crainte de rencontrer un mus murgu. 
L’homme frappC par ce malheur qui n’exécut;erait 
pas ce rituel non seulement prwoquerait la mort de 
toutes ses épouses mais risquerait également de 
provoquer la sfkhfx-esee clans le pays, la logique 



sociale crkrnt un lien de réciprocité entre les repré- 
sent,ations de l’c.wlre biologique et celles de l'ordre 
climatique. De plus, ceci met. en kvidence l’origine 
d’un fait. individuel aux conséquences collec.tives. 
(1 /fn seul singe gàfe le nom de fous les singes )), dit 
un prOV?rtJe 1lll~SSi. &dUi Cpi a COInnlis la faute en- 
traîne t.out.e sa descendance (patsili4naire) A revivre 
cette faute. 

Un CC espace-corps 0 

A~I+S lwture d’un art.icle de Michel CARTRY - une 
fois cet.t.r étude déjà avancée - nous avons ét.6 
yiveruent. intéressée d’y retrouver cette même 
rPfkwwe à la brousse comme 6 espaae-tiers 0 dxez les 
Gourmankhe du Gobnangou (Haute-Volta). Pour 
N&e1 CARTRY, cet. (( espace-tiers 0, out.re qu’il soit pré- 
senté comme une énigme, permet de donner un sens 
a d’autres énigmes (agissant, ainsi comme un signi- 
fiant). DH plus (et c’est cette idée que nous retenons 
essentiellement. ici car elle rejoint. nos propres 
r+flexionsj C:et (( espace-Gers » met en cause une 
(c affaire de territoire I) ainsi que (( Ze probhne des 
lim itrs rn6me.s du corps, l’uppopriutior~ d’un territoire 

redmf r&essaire, uu-delà de l’nppt2rt:~~te limite d’rw 
corps que reprfkf~i~fe lu pt711, le marquage d’un espace 
col'p" » (1979, 1’. 278). 

Nous avons ‘r-u, dans le cas des Mo&, que cet 
B eS~JW?-t.ierS » campe une repr&entat.ion de l’espace 
intimement, lik A celle du temps : l’enfant, vient. d’où 
(symbolique de l’espace) vont. les morts (temporalké 
des gént;rat.ione). Par ailleurs l’espace occupé par les 
@nies se situe aus confins de l’intérieur et< de l’exté- 
rieur du corps de la femme. Lors de la fécondation, 
le gknie-jumeau 'asse de I’extkrieur & l’intkieur de 
la femme, à l’nccouc.hement. de l’intkieur a l’extk- 
rieur de son corps. De plus, le @nie qui prend refuge 
dans les trous, cavernes et, aut.res cavités, ne symbo- 
lise-t.-il pas la projec.tion de cet, espace-corps a partir 
de la propre (( cavit.k 1) intra-utérine de la Femme? 
Ces difffkentes reprtsent.ations ont. été étw3ées par 
la psychanalyse. SA~IT-ALI, par exemple, prksente 

dans une analyse de l’espace imaginaire la maniére 
dont (< le corps imprime ù l’espace enrrironnanf ses 
propres dimensions 0 (1974, p. lG), l’espace c.orporel 
finissant (t par wïncider avec iouf l’espace I) (1974, 
p. 16). (( Le ‘ haut. ’ et. le ‘ bas ‘, le ‘ devant ’ et, le 
‘ derrière ‘, le ‘ dedans ’ et le ‘ dehors ’ cessent d’&t,re 
de simples repères objec.tifs dkfinissant le sens d’une 
ac,t.ion qui se deroule dans le monde extérieur pour 
se charger d’une valeur corporelle primordiale : ils 
renvoient, dorénavant, a des parties du corps et à des 
fonctions corporelles )) (1974, p. 16). 

Procréation et alliance 

L’ensemble des représentations liées & la pro- 
c.rkat.ion nous conduit, donc tant. à celles du corps 
qu’à celles du terrikoire. Nous n’affkerons pas 
l’analyse de ces dernières ici. 

Nous insisterons par contre sur le fait, qu’outre 
cette réflexion sur l’espace-c.orps, cette représenta- 
tion de la procréation nous a permis de mettre en 
évidence un régime de reproduct.ion biologique OU le 
corps de la femme est présenté comme fonct.ionnant. 
en parfait,e autonomie, dans un circuit fermé détaché 
de 1’allianc.e. Et, le lignage de l’homme - par l’inter- 
médiaire des sœurs et. t.antes pat.ernelles du mari -, 
n’a de cesse d’affirmer sa 1kgitimit.é sur l’enfant., de 
la grossesse de la femme au sevrage de l’enfant,. 
Cet.te présence c.onstant,e des L-œurs et. tantes pater- 
nelles du mari jusqu’au sevrage de l’enfant., vise ainsi 
à rappeler à la mère la prkcaritk de cette situation 
symbiotique. On pourrait. ainsi presque se demander 
si la forte fëcondit,é des femmes mossi ainsi que la 
durée très prolongke de l’allaitement mixte (lait et. 
bouillie de mil) -- qui peut. atteindre une durée de 
trois a quatre ans - ne serait pas une facon d’entre- 
tenir cet.te autonornisation fkminine fac,e B la dépen- 
dance IignagPre ci»nsCcutive à l’alliance. 

Alunuscrit reçu uu Service des Éditions de I’O.R.S.T.O.III. 
le 18 novembre 1982. 

Cczh. O.R.S.T.O.AI., sér. Sci. Hum., vol. XVIII, no 4, 1981-7982: iQ3-432. 



BIBLIOGRAPHIE 

(Ouvrnges cit.és) 

BAIJINI (A.), 1977-1978. - Les représenfaiions de la vie et de 
la mort cher les Maose de Nauie-T’alia, thbse de 3e c,ycle, 
U.E.R. de Philosophie, Universif.+ de Lille III. 

BILGHCI (L.), 1971. - De l’âme ou personne humaine chez les 
nlossi de Haute-Volfa, mémoire de l’E.H.E.S.S., Paris. 

CARTRY (M.), 1975. - u Du village à la brousse ou le ret.our 
de la question i, in: La fonction symbolique, Essais 
d’anthropologie rkunis par Michsl Isard et. Pierre Smith, 
Gallimard, Paris. 

CASTINEL, 1945. - u Le mariage et la mort dans 1s région 
de Yanga, in: Bulletin de i’I.F.A.N., t. VII, nos 1-4. 

DELOBSON (D.), 1932.. - L’empire du Mogho Naaba. Cou- 
fzzme des Mossi de la Haufe-Volia, Domat-BIont- 
chrét.icn, Paris. 

DELOBSON (D.), 1934. - Les secrefs des sorciers noit-s, ed. 
Nourry, Paris. 

GUIRDIA (R.), 1970. - L’homme et la femme chez Ies Moose 
dans la fraditiorz et dans la vie aciuelle, mémoire de 
l’E.H.E.S.S., Paris. 

12.41m (M.), 1973. -.- * Rem:irqucs sur Ip. vowhulaire politique 
mossi *, in : L’Homme, Revue Françajse d’Anthropo- 
logie, vol. STII, cahier l-2, Êcolc Pratique des Hautes 
&udq Mouton. 

IZARD (&I.), 1979. - ( Transpression, tc:lnSverSalité, errance ti, 
in: Lu foncfion symbolique, Essais d’anthropologie 
rliunis par Michel Izard et Pierre Smith, Gallimard, 
Paris. 

LE~CH (E.), 1980. - ti I.rs vierges-mbrrs 33, in: L’Unité de 
l’Homme, Gallimard, Paris. 

LEVI-STRAUSS (C.), 195% - Anfhrnpologie Sfrzzrfurak, Plon, 
Paris. 

MANCXN (R. P.), 1921. - tes Mossi, Paris. 

OUEDRAOGO (ST.), 19Fio. -- B Les funtirailles en pays Mossi 0, 
in: Bullefin de l’I.P.d.N., 12, 2. 

P»ULET (E.), s.l.n.d. - Confribzzfion à Z’<!fzzde des conzposanfes 
de la personne hzzmaine. 

SAnU-Ar.1, 197-k. - L’espace imaginaire, tilliIT%lrd, I’aris. 

TALIXIEK (L.), 1917. - Lc Noir du E-alengtz, Larose, Paris. 

Cah. O.R.S.T.O.M., sér. Sri. Hum., vol. SI’III, no 4, 1981-1982: d83-431. 


